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A FEcole de La Dausaz (1837)

C'est une jolie route, celle qui, ä travers pres et bois, s'en va.
des Cornes-de-Cerf ä Chätillens. Les habitations s'espacent,
on quitte le territoire de Forel, il n'y a plus que des arbres et des

champs. Puis une foret sombre semble vous engloutir. On en

sort, et c'est toute la belle campagne d'Oron qui s'etale, fraiche
et verte: collines riantes et clochers pointus.

Tout proche, ä main gauche, on apergoit un donjon carre,
une enceinte flanquee de tours rondes, une vaste cour entouree
de bätiments d'habitations et de dependances : c'est la Dausaz.

Au XIIe siecle, c'etait l'une des nombreuses granges de

l'abbaye de Haut-Cret. Pendant le XVe, l'abbe la remit en fief
ä Francois de Gruyeres, baron d'Oron. A son tour, le gouverne-
ment de Berne l'erigea en fief en faveur de la famille de Jeoffrey.
En 1665, Andre de Jeoffrey, bourgeois de Berne, est seigneur
de la Dausaz. Cette famille est restee proprietaire du domaine
jusqu'en 1815, epoque oü il fut rachete par les freres Sonnay.
II y avait la 140 poses anciennes acquises au prix de 49 000 fr.,
ancienne monnaie.

Des gens interessants, ces freres Sonnay! lis etaient natifs
d'Ecoteaux. Leur pere, Jean Sonnay de «la Combaz » avait
dix enfants dont sept fils. Travailleur acharne, il etait agent national

sous la Republique helvetique.
Son aine, Jean-Daniel, de sante delicate, etait plus speciale-

ment confie ä sa grand'mere. On ne l'envoyait pas ä l'ecole, ni
aux champs. « Per te, lui disait-on, te ne fari pas dai villou zous. »

II gardait les betes, observait et reflechissait beaucoup. Sa grand-
mere lui avait enseigne la lecture. Passionne du desir d'apprendre,
il se confectionnait des crayons de terre glaise et copiait des pages
entieres de la Bible sur des planches.

C'est ainsi qu'il grandit, recueillant de sa grand'mere les
traditions du pays, l'art de trouver les simples et le goüt du travail.
« Me riposeri quand sari morta », avait-elle coutume de dire.

Puis elle meurt, la grand-mere, et Jean-Daniel est bien desem-
pare. Sauf le regent Denereaz de Palezieux, on ne le comprend
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guere. Son pere ne veut pas entendre parier de la vocation qui
l'attire invinciblement: instituteur. Si au moins c'etait ministre!

A seize ans, il est secretaire communal. Puis il entre chez un
regent des ecoles de Charite ä Lausanne. Pour gagner son pain,
il est copiste et dessinateur chez l'architecte Perregaux. Chaque
fin de semaine, il se rend ä Ecoteaux ä pied pour s'y ravitailler
et revient.

Nomme enfin instituteur aux Brenets, puis ä la Brevine, il
se perfectionne sans cesse et correspond avec Pestalozzi et le
Pere Girard.

La place de maitre de frangais du college de Nyon etant au

concours, il s'y rend ä pied par un temps affreux, perd un Soulier
en cours de route, s'evanouit d'epuisement, arrive enfin et passe
victorieusement un examen auquel participent vingt candidats.

A Nyon, dans l'ecole lancastrienne, Jean-Daniel Sonnay
dirige deux cents eleves au nombre desquels figurent Juste et
Urbain Olivier, Galliard, et bien d'autres qui ont conserve de

lui un souvenir emu.
Dans «la Fille du Forestier» (p. 125) Urbain Olivier fait

revivre intensement ce vieux maitre, avec ses cheveux gris, son
regard gris, sa houppelande grise, imposant respect et silence
ä cette bände d'ecoliers piaillant.

Mais Jean-Daniel Sonnay est toujours hante par la meme
idee : creer une ecole rurale destinee ä des eleves peu fortunes.
II en existe deux: celle de Pestalozzi ä Neuhof et l'institut
Fellenberg ä Hofwyl oü se trouve son fils Adolphe, eleve distingue,
qui vient de terminer ses etudes.

La Dausaz lui parait etre le lieu predestine. II fait reconstruire
une maison tombant en ruines, se retire de son poste de Nyon,
honore et regrette de toute la population, et se met au travail,
seconde par son fils et par toute sa famille.

L'ecole de la Dausaz fait un bon depart. Elle comprend vingt
ä trente pensionnaires, gar^ons s'echelonnant de douze ä seize

ans, plus des externes. A part quelques eleves fortunes, la majorite
est pauvre. Des communes ou des protecteurs payent pour eux
une pension modique.

Parmi ces derniers se trouve Frangois-Henri Cuenoud dont
le cahier, sorte de journal, permet de suivre, presque jour apres-
jour, le programme de l'ecole de la Dausaz.



— 2l6 —

On s'y leve ä six heures et on se couche ä vingt heures.
Interdiction formelle de veiller davantage. Si les travaux ou les
devoirs ne sont pas acheves, autorisation est donnee de se lever
deux heures plus tot, d'allumer la lampe, de faire du feu (en hiver)
et de terminer ce qui n'a pu etre fait.

Les eleves aident aux champs et au menage. Tout est minu-
tieusement regle. La musique et la religion jouent un role important.

Sonnay semble faire partie d'une secte attachee ä l'institut
Fellenberg de Hofwyl. Les cantiques sont les memes.

Lors des concours de chants, l'ecole de la Dausaz detient la
palme. Jean-Daniel Sonnay compose frequemment des mor-
ceaux de circonstance. Enfin, l'histoire du pays domine. Chaque
village traverse devient le theme d'une le?on. On evoque son passe,
son origine, etc. Le dictionnaire Levade est mis ä contribution.

Oes petits bonshommes n'ignorent rien de la belle tradition
de la Dausaz. Iis connaissent la devise du Haut-Cret: « Ora et
labora », ce que leur maitre preche et voudrait leur faire appliquer.

II y a des delassements aussi. A chaque saison, on organise
une course d'etude de plusieurs jours.

Le 18 aoüt 1837, ä quatre heures du soir, l'ecole de la Dausaz
s'ebranle. Iis ont termine le travail journalier ; c'est un vendredi
et il fait beau. On empörte des provisions. Chacun est muni
d'une eponge, d'un peigne, de deux mouchoirs et d'un baton.
M. Adolphe dirige les dix-huit participants qui marchent gaiment,
au son du flageolet.

On traverse le village d'Ecoteaux. Voici la Combaz, berceau
de la famille Sonnay. A Chätel-Saint-Denis, une femme s'ex-
clame : « He, que des gales infants! Sante ti voutro » ce que
M. Adolphe n'apprecie pas.

On escalade le « Pleyau » (Les Pleiades). Au sommet, toute la
societe est refue dans la ferme de la famille Schopfer qui doit
appartenir ä la meme secte religieuse. On couche dans le foin.
Au reveil, Francois Cuenoud semble stupefait ä la vue de l'im-
mense propriete du « riche monsieur Grand d'Hauteville ».

Toujours au son du flageolet ou en chantant, tous degringolent
vers les bains de l'Alliaz, tenus egalement par les Schopfer. Les
pensionnaires y font une cure d'äme et une cure d'eau. Celle-ci,
dit le cahier, « a la vertu de purifier le sang, guerit les maladies

cutanees, les affections de poitrine causees par quelque humeur
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repercutee par les faiblesses d'estomac produites par les acides,
les embarras billeux du foie » etc.

La bände joyeuse traverse le vallon de Villars. Le but de

l'excursion est les Rochers de Naye mais en constatant « que c'est
bien loin », toute la troupe s'arrete au col de Sonloup. lis admirent,
s'orientent et rebroussent chemin.

Regagnant la ferme au sommet du Pleyau, ils visitent la

bibliotheque de M. Schopfer. Celle-ci contient entre autres

une vieille Bible en caracteres gothiques « de la premiere edition
francaise ayant paru apres la decouverte de l'art propagateur des

lumieres...» (Cette derniere phrase n'est certainement pas de Francois

Cuenoud. Elle a ete dictee ä tous les eleves par M. Adolphe.)
Le lendemain, on assiste ä la messe ä Chätel-Saint-Denis.

Francois Cuenoud trouve que c'est tres beau. Par contre, il n'aime
pas le cimetiere, puis constate que la plus belle maison de l'endroit
appartient ä un marchand de fromage.

Enfin, c'est le retour ä la Dausaz et un plongeon dans le Grenet.
Le temps passe. De lourds soucis s'abattent sur la famille

Sonnay. Iis sont sans doute trop bons pedagogues pour etre
bons financiers. Jean-Daniel meurt en 1842.

Son his continue son oeuvre. Louis Vulliemin s'efforce de le
soutenir et de le recommander. M. Charles Pasche d'Oron, qui
l'a connu personnellement, loue son caractere et son savoir.
Mais il s'enfonce toujours plus et doit vendre sa part en 1850.
II mourut ä Nyon en i860.

Mais la Dausaz est toujours lä : Grange du Haut-Cret, fief
seigneurial, ecole, elle a vu disparaitre les moines, les chasseurs,
les equipages elegants, les eleves.

Dans la cour deserte, une fontaine chante ; seules quelques
poules picorent gä et lä. On entend dans les champs ronfler les
tracteurs et beugler les betes.

Pourtant tout un passe est la qui vous etreint et vous penetre,
le passe de cette terre vaudoise que nous aimons.

Huguette Chausson.
Sources : Dictionnaire historique Mottaz.
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